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1 INTRODUIT en histoire (Edward Palmer Thompson) et repris en science politique James
Scott),  le  concept  d’économies  morales  a  essaimé  en  anthropologie  sociale  puis  en
histoire des sciences et  naturellement en économie pour se banaliser,  au cours des
dernières années, sous des acceptions très diverses, au risque d’y perdre toute valeur
heuristique. Le séminaire visait donc à redonner un pouvoir analytique à ce concept,
tout  en  l’élargissant  sur  le  plan  théorique  et  en  faisant  appel  à  une  approche
résolument pluridisciplinaire. Il s’appuie sur le programme de recherche « Towards a
Critical Moral Anthropology » soutenu par l’European Research Council (ERC) qu’anime
Didier Fassin.
2 Les trois premières séances, portées par les organisateurs du séminaire, ont permis de
poser  les  fondations  d’une  utilisation  renouvelée  du  concept,  redéfini  comme  la
production,  la  répartition,  la  circulation et  l’utilisation des  sentiments  moraux,  des
émotions  et  des  valeurs,  des  normes  et  des  obligations  dans  l’espace  social  (Didier
Fassin). Cette définition met l’accent sur la façon dont les morales individuelles (qui
peuvent  s’exprimer  par  des  jugements  moraux,  mais  aussi  plus  largement  par  des
sentiments et des émotions) sont travaillées par des courants moraux qui les dépassent
et trouvent leur source dans des évolutions sociales et politiques. Certains événements
dont la  portée morale est  évidente,  comme le  procès en cours des responsables  du
génocide cambodgien, permettent d’ancrer ce questionnement dans l’affrontement de
systèmes  d’accusation  et  de  défense,  au  sein  desquels  la  subjectivité  morale  est
rapidement perdue de vue (Richard Rechtman). Dans d’autres contextes, comme celui
de l’organisation familiale autour d’adolescents dits handicapés mentaux, le chercheur
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peut  faire  apparaître  le  poids  de  normes  générales,  avec  lesquelles  les  personnes
concernées se (dé)battent, sans toujours bien les identifier (Jean-Sébastien Eideliman).
3 Samuel  Lézé  (post-doctorant  CNRS-ERC)  a  ensuite  mis  en  évidence  la  pluralité
généalogique  du  concept  d’économies  morales,  à  cheval  entre  plusieurs  courants
théoriques  et  même  plusieurs  disciplines,  en  particulier  la  philosophie  et
l’anthropologie.  Veena Das (professeur à l’Université Johns Hopkins de Baltimore) a
clôturé l’année 2009 en montrant comment le concept d’économies morales pouvait
enrichir  l’analyse  des  attitudes  d’habitants  de  bidonvilles  en  Inde,  qui  construisent
leurs vies dans les espaces interstitiels de la ville mais aussi de la morale. C’est encore
dans  des  interstices  sociaux  que  nous  ont  ensuite  emmenés  Nicolas  Fischer  (post-
doctorant  EHESS-ERC)  et  Isabelle  Coutant  (chargée de  recherche CNRS à  l’  IRIS)  en
interrogeant la question de la tolérance, respectivement dans les centres de rétention
pour  étrangers  et  dans  les  quartiers  populaires  autour  des  questions  de  squat  et
d’incivilité. Nicolas Jaoul (chargé de recherche CNRS à l’IRIS) s’est lui saisi de la notion
d’économies  morales  dans  une  perspective  sociohistorique,  en  l’appliquant  au
mouvement social animé en Inde au mitan du XXe siècle par les « Dalits » (l’une des
appellations des « intouchables »), pris entre une morale gandhienne de soumission et
les efforts d’émancipation d’Ambedkar.
4 Les  trois  séances  suivantes  ont  été  l’occasion  de  mettre  à  l’épreuve  le  concept
d’économies  morales  sur  de  nouveaux  terrains,  tout  en  la  confrontant  à  des
questionnements plus généraux et à d’autres concepts. Didier Fassin a ainsi proposé
une  analyse  de  l’action  humanitaire  en  faisant  travailler  le  concept  d’économies
morales  avec  celui  de  « communautés  morales »,  qui  désigne  les  groupes,  réels  ou
imaginaires, auxquels ego s’identifie ou dont il s’exclut, redessinant la frontière entre
soi  et  autrui.  Marc  Bessin  (chargé  de  recherche  CNRS  à  l’IRIS)  a  ensuite  repris  la
question de la relation à autrui en faisant discuter la notion d’économie morale avec
celle de « care », à travers l’analyse des enjeux politiques et moraux d’une forme de
travail social en fort développement, la présence sociale. Enfin Sébastien Roux (post-
doctorant  EHESS-ERC)  a  analysé  la  catégorie  de  « tourisme  sexuel »  à  travers  les
résultats  d’une enquête  ethnographique menée dans  un quartier  prostitutionnel  de
Thaïlande,  ce  qui  l’a  amené  à  réfléchir  aux  relations  entre  économies  morales  et
processus de mondialisation.
5 Les  deux  séances  suivantes  ont  ouvert  les  questionnements  autour  des  économies
morales  sur d’autres disciplines,  convoquées pour décaler  le  regard sur un concept
dont la  force évocatrice dépasse le  strict  cadre des sciences sociales.  Alain Vannier
(psychanalyste, professeur à l’Université Paris-VII/Diderot) a ainsi exposé comment la
psychanalyse  pouvait  s’emparer  du  concept  d’économies  morales,  avant  que  Pierre
Judet de la Combe (philologue et historien, directeur de recherche CNRS au CRIA) ne
fasse de même en explorant la question de la délibération éthique dans la tragédie
grecque.
6 La séance suivante a été l’occasion de mener une réflexion croisée sur le traitement
moral des populations étrangères en France, à travers l’analyse des jugements moraux
dans les décisions de demandes d’asile (Caroline Kobelinsky, post-doctorante EHESS-
ERC) et celle des procédures de naturalisation (Sarah Mazouz, doctorante à l’EHESS).
Ces  deux  exposés,  et  la  discussion  qu’ils  ont  suscitée,  ont  montré  combien  la
construction  des  frontières  nationales  était  aussi  une  question  morale.  Jean-Michel
Chaumont  (professeur  à  l’Université  Catholique  de  Louvain)  a  clôturé  ce  cycle  de
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séminaires en questionnant, en parallèle avec celle d’économies morales, la notion de
« paniques morales », forgée pour décrire les intenses mouvements de protestation face
à des pratiques jugées immorales, comme celle des « enfants esclaves » à Hong-Kong
durant l’entre-deux-guerres.
7 Par ailleurs, Didier Fassin a fait des présentations du concept d’économie morale dans
des séminaires dans les départements d’anthropologie des Universités de Princeton et
de  Montréal  et  l’a  décliné  dans  une  série  de  conférences  autour  de  la  question
humanitaire dans les Universités de Harvard (Institute of Global Law) et Toronto, du
traumatisme dans les Universités de Columbia et du Wisconsin, des politiques de la vie
à l’Université de Duke, de l’asile à l’Université de Brown, de la recherche engagée à la
New School of Social Research, de la santé globale à l’Université Johns Hopkins et au
Social  Science  Research  Council  de  New  York.  Il  a  également  donné  la  conférence
d’ouverture du colloque international « Medical Anthropology at the Intersections » à
l’Université de Yale et sa leçon inaugurale à l’Institute for Advanced Study de Princeton
sous le titre : « Critique of Humanitarian Reason ».
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La racialisation en questions. Constructions
nationales et circulations internationales
8 EN prolongement des séminaires des années précédentes, la question de la racialisation
a  fait  l’objet  d’une  approche  pluridisciplinaire  favorisant  les  comparaisons  dans
l’espace et dans le temps. Outre les séances animées par les trois animateurs, à savoir
l’une sur « color-blindness et société post-raciale », une autre sur « le nègre de Dumas »
(Éric Fassin), une troisième sur « la question raciale dans la négritude » (Pap Ndiaye) et
la  quatrième sur  « la  racialisation comme nouvelle  frontière »  (Didier  Fassin),  deux
séances privilégièrent la perspective historique : Adam Green (Université de Chicago)
montra comment le monde noir de Chicago s’Inscrivait dans la modernité culturelle au
milieu du XXe siècle  en « vendant  la  race »,  c’est-à-dire  en montrant  comment elle
constitua  un  point  d’appui  à  l’essor  d’une  Industrie  culturelle  vivace,  tandis  que
Frederick Cooper (Université de New York) explora les tentatives de déracialisation de
l’Empire français après la Seconde Guerre mondiale. Deux séances furent consacrées
aux mondes noirs : l’une, au cours de laquelle Mara Viveros (université nationale de
Bogota) présenta son travail sociologique sur les classes moyennes noires en Colombie,
tandis que Christian Poiret (Université Paris-VII/Diderot) s’interrogea sur le « devenir
noir » dans la France contemporaine. Deux interventions situèrent l’analyse à l’échelle
européenne : celle de Salvatore Palidda (Université de Gênes) qui montra comment la
persécution des  étrangers  participe d’une politique de « racisme démocratique »,  et
celle d’Alana Lentin (Université du Sussex), qui s’attarda sur les sociétés dites « post-
raciales » en montrant comment la notion peut se comprendre dans le contexte de la
culturalisation de  la  politique,  et  comment  cela  a  pris  la  forme  contemporaine  du
« postpolitique ».  Enfin,  Dominique Schnapper proposa de saisir  à  nouveaux frais  la
question des liens entre racisme et antisémitisme, dont elle estime qu’il serait utile d’en
faire une histoire et une sociologie croisées, plutôt que parallèles.
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